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Prologue
— Si tu te trouvais une épouse, frérot ? Ce serait un bon moyen d’empêcher le vieux de t’imposer un mariage arrangé.
— Non merci, frérot, répliqua Karim Jamal Amari Khan, prince héritier du Zafar, délogeant d’une bourrade les pieds bottés de Dane de la table basse dénichée sûrement à prix d’or par son décorateur. Notre père ne peut rien m’imposer de toute façon.
Dane esquissa un sourire narquois.
— « Notre père », tu dis ? C’est un peu exagéré, non ? Vu que son investissement dans notre éducation s’est limité à engrosser nos mères respectives… 
Ce n’était pas tout à fait vrai. En sa qualité de fils aîné, héritier présomptif du trône, Karim avait fait l’objet d’une attention toute particulière de la part de leur père et passé des étés cauchemardesques au Zafar sous la contrainte après le suicide de sa mère. Mais cela, Dane l’ignorait.
— Tu n’as pas tort, dit-il, mais là n’est pas la question. Je n’ai aucun désir de prendre femme pour servir les intérêts de notre père. S’il veut me déshériter, grand bien lui fasse !
Cette perspective le ravirait, même. Le Zafar n’éveillait chez lui que de mauvais souvenirs. C’était précisément ce qui l’avait poussé à creuser son propre chemin et bâtir un empire commercial d’une valeur de plusieurs milliards. Il n’était plus retourné dans le royaume depuis l’été de ses seize ans. Il en avait aujourd’hui trente-deux.
— Ce qui me propulserait en première ligne, soupira Dane. Merci mille fois, frérot !
— Dur, dit Karim avec un petit rire.
Son père se ferait en effet un plaisir de désigner comme héritier son cadet de quatre ans, rebelle dans l’âme, intenable, et encore moins intéressé que lui par le pouvoir. Après le divorce, sa mère à lui, Cassandra Wainwright, jeune aristocrate anglaise, l’avait emmené en Angleterre et placé dans des pensionnats très stricts, mais Kitty Jones, celle de Dane, avait profité de sa liberté retrouvée pour semer le vent dans la jet-set new-yorkaise et son fils avait récolté la tempête, ne s’imposant aucune limite dans la vie. Après avoir rejeté son offre de rejoindre Amari, sa société, Dane s’était lancé avec succès dans l’organisation de réceptions haut de gamme à travers le monde. La fête, c’était encore ce qu’il faisait de mieux.
— Cela dit, j’ai une info qui pourrait bien te faire changer d’avis sur le mariage, et vite, reprit Dane d’un ton détaché, une lueur malicieuse dans le regard.
Dane et ses petites blagues…  Il se faisait toujours une joie de le provoquer. Comme ce matin en se présentant à l’improviste dans son hôtel particulier de Belgravia à 8 heures pétantes, après un vol de nuit depuis New York.
Il n’avait vraiment pas de temps à perdre, son travail l’attendait.
— Quelle info ? demanda-t-il, impatient d’en finir.
— Le vieux est au courant de ton intérêt pour le haras Calhoun, répondit Dane d’un air triomphant.
— Comment le sais-tu ?
Son projet était censé rester top secret. Michael Calhoun était mort l’an dernier en laissant l’écurie familiale de pur-sang en Irlande lourdement endettée. Une grande partie des biens avaient été vendus pour maintenir l’entreprise à flot, mais Karim venait d’apprendre que les héritiers s’étaient finalement résolus à déposer le bilan. Il se préparait donc à rafler la mise dès l’annonce de la mise à l’encan.
— J’ai entendu une des multiples maîtresses de papa en parler hier soir, dans une soirée à Tribeca. Il est paraît-il enchanté à l’idée de se lancer dans les courses hippiques en achetant le haras Calhoun. Ce qui signifie, tu le sais aussi bien que moi, qu’il compte te doubler sur ce projet-là pour te forcer la main côté mariage. Voilà pourquoi j’ai sauté dans le premier avion pour te prévenir.
— Un coup de fil aurait suffi. Mais merci quand même pour le tuyau, ajouta-t-il de mauvaise grâce.
Son demi-frère avait sûrement voulu le voir en personne grincer des dents à cette annonce. Hors de question de lui offrir cette satisfaction, ni à lui ni à son père !
Restait que son projet risquait bel et bien de capoter. Ce qui ferait vraiment mal. Même amputé et privé du patriarche à sa tête, l’élevage Calhoun lui offrait une porte d’entrée dans le monde des courses hippiques et ainsi, une chance de réaliser le rêve qu’il caressait depuis un moment – bâtir sa propre écurie. Au Zafar, son unique joie avait été de monter les étalons arabes de son père… 
Quoi qu’il arrive, pas question d’entrer dans les petits jeux du Roi. Le chacal lui avait déjà joué des tours similaires par le passé, l’obligeant à un duel frontal. Au début cela l’indifférait, il prenait même un certain plaisir à trouver des astuces pour le battre et lui montrer qu’il ne lui faisait plus peur. Ses succès croissants en affaires rendaient la victoire de plus en plus aisée. Mais les tentatives de chantage paternelles devenant toujours plus folles, Karim avait pris conscience qu’elles grevaient autant l’économie du Zafar que les finances royales. Le royaume, jadis parmi les plus riches de la région, perdait de son prestige à mesure que son père siphonnait l’argent nécessaire pour cette guerre d’usure, et Karim répugnait à voir ses concitoyens payer les pots cassés. Si bien qu’il avait cessé de croiser le fer avec son père depuis des années, gardant sous silence les négociations en cours, ou se désengageant de celles pour lesquelles le Roi montrait un intérêt. Son amour-propre en avait pris un coup, mais cette tactique d’évitement s’était révélée assez jouissive et très efficace. Son père n’interférait plus dans ses affaires depuis plus d’un an.
— Pourquoi ne pas relever le défi cette fois, au lieu de lâcher l’affaire ? suggéra Dane.
— Je ne me marierai pas pour remporter un contrat !
— Et si tu te mariais uniquement pour la galerie ? Avec une femme qui n’aurait d’épouse que le nom ? Ce serait la vengeance parfaite contre ce grand manipulateur. En ne couchant pas avec elle, tu le prives de l’héritier tant désiré.
— Ridicule, répliqua Karim en haussant les épaules. D’abord, je ne veux pas me marier, point final. Rien à voir avec notre père. Même une fausse épouse aurait des attentes, des exigences sur mon temps… 
Elle pourrait surtout se briser les ailes, comme sa mère.
Karim frissonna au souvenir du visage baigné de larmes de sa mère, dont la tristesse avait imprégné son enfance. Il n’était pas près d’endosser la responsabilité d’une femme dont il ne pourrait satisfaire les besoins. Voilà pourquoi il possédait un très joli cottage à Kensington, dans lequel il installait ses partenaires afin qu’elles se tiennent à sa disposition, dans une relation dénuée de toute complication sentimentale. L’endroit était certes vide depuis un mois…  Ou était-ce deux ? se demanda Karim. Depuis qu’il avait congédié Alexandra, qui commençait à évoquer « quelque chose de plus permanent », avec un généreux dédommagement à la clé, il n’avait tout simplement pas eu le temps de la remplacer.
— Tu es plein aux as, frérot, dit Dane avec son petit sourire charmeur et tranchant à la fois. Ton bataillon d’avocats te préparera un contrat prénuptial en béton et tu n’auras plus qu’à dénicher une femme cupide ou assez désespérée pour être achetée !


1.
— Orla ! Orla ! Il y a un hélicoptère qui tourne autour de la ferme…  Gerry vient de donner l’autorisation d’atterrir sur le pré du fond. Il dit que c’est lui. C’est le cheikh qui va nous mettre tous dehors !
Aux hurlements paniqués de sa sœur Dervla, Orla Calhoun interrompit son nettoyage du box d’Aderyn. L’étalon à la robe noire luisante griffa le sol du sabot et lui donna un léger coup de tête. Elle posa la main sur ses naseaux pour l’apaiser. À la différence de la plupart des chevaux de course retraités, Aderyn était assez placide pour qu’elle récure son box en sa présence. Il aimait la compagnie presque autant qu’elle, mais… 
— Tout va bien, mon grand, Dervla est juste inquiète, chuchota-t-elle avant de quitter le box.
Elle cala le râteau contre le mur près de la porte, ferma le loquet derrière elle et retira ses gants avant de lancer un regard noir à sa sœur.
— Bon sang, Dervla, combien de fois t’ai-je dit de ne pas crier près des chevaux ? chuchota-t-elle. S’ils prennent peur ils peuvent blesser quelqu’un ou, pire, se blesser eux-mêmes !
Il ne restait ici que six chevaux désormais, mais tous étaient chers au cœur d’Orla qui se désolait encore de la perte de ceux qu’il avait fallu vendre l’an dernier. Chaque bête était unique, avec une personnalité et une raison d’être qui avait toujours eu davantage de sens à ses yeux qu’une victoire en course ou une saillie négociée un bon prix. C’était peut-être pour cela qu’elle n’avait pas réussi à tenir le haras à flot. Non par manque de compétence pour entraîner et soigner les chevaux, mais parce qu’ils représentaient bien davantage à ses yeux qu’un moyen d’existence.
Et maintenant, elle allait tout perdre… 
— D’accord, d’accord, dit Dervla en baissant le ton. Mais qu’est-ce qu’on va faire de lui ?
Elle lui saisit le coude pour l’entraîner vers la sortie. Orla perçut alors à son tour le vacarme de l’hélicoptère amorçant son atterrissage.
— Tu es sûre que c’est lui ? demanda-t-elle. Il ne devait pas venir avant vendredi !
Le liquidateur judiciaire avait pris ses dispositions pour que le prince héritier Karim Jamal Amari Khan visite le haras avant la mise à l’encan prévue samedi. Il s’agissait sûrement d’une visite préliminaire confiée à un collaborateur…  Elle n’était pas prête du tout à accueillir le cheikh en personne, avec ses bottes crottées, son jean sale, la chemise trempée de sueur qui collait à ses seins…  Levée aux aurores pour faire galoper Aderyn, elle s’était attelée ensuite au nettoyage des box, le dernier palefrenier ayant été remercié un mois plus tôt.
— Oui, chuchota Dervla. Gerry a parlé avec lui. Il pilote lui-même l’hélico ! Il est venu de sa propre initiative, paraît-il.
L’angoisse qui nouait le ventre d’Orla depuis qu’elle avait été obligée d’affronter l’inévitable augmenta d’un cran. Elle qui comptait présenter au futur acheteur la maison et sa propriétaire sous leur meilleur jour !
Elle réfléchit à toute vitesse.
— Occupe-le pendant que je fais un brin de toilette, dit-elle à Dervla. Et que Maeve m’apporte ici mon plus beau pantalon, des sous-vêtements propres et le chemisier que j’ai repassé hier, il est rangé dans mon armoire.
Là-dessus, elle se précipita vers les vestiaires au fond de l’écurie, retira prestement ses bottes et abaissa la fermeture Éclair de son jean. Au moins se rincer pour évacuer l’odeur et se changer en vitesse avant d’aller l’accueillir… 
Tant pis pour l’allure sage et sophistiquée qu’elle avait prévue, ce serait pour une autre fois. De toute façon, avec son côté garçon manqué, elle avait toujours détonné dans le milieu huppé des courses hippiques fréquenté par son père. Elle avait bien essayé de s’y fondre en se fiançant avec Patrick Quinn, le fils du propriétaire du haras voisin du sien, mais cela avait tourné au désastre.
« Qu’est-ce que tu espérais ? Les hommes ont des besoins, Orla. Et tu es aussi frigide qu’une nonne ! »
Elle tiqua au souvenir des derniers mots de Patrick avant leur séparation cinq ans plus tôt, et de la vision répugnante de Meghan O’Reilly et lui enlacés dans un coin le soir de leurs fiançailles. Ignorant le sentiment d’humiliation qui accompagnait toujours ces réminiscences éprouvantes, elle laissa tomber le jean sous les lavabos.
Patrick n’avait pas tout à fait tort, elle n’avait jamais été douée pour jouer les coquettes charmeuses. Impressionner avec ses maigres références mondaines un cheikh à la réputation de play-boy aurait été une gageure, quand bien même elle aurait eu tout le temps de se préparer correctement. Avec des habits propres sur le dos elle offrirait tout au moins une apparence détendue, sereine et responsable. C’était le minimum pour avoir une chance de plaider sa cause et de convaincre Karim Khan, qui n’ignorait rien de leurs déboires financiers, de lui permettre de rester au haras Calhoun.
Elle avait effectué des recherches à son sujet la veille sur Internet, dès que le liquidateur leur avait fait part de l’intérêt d’Amari pour le haras. On le présentait comme bardé de titres de noblesse et arrogant, un prince de sang royal habitué à traiter les gens comme elle en larbins et assez riche pour envisager de mettre la main du jour au lendemain sur un patrimoine que sa famille avait mis dix générations à bâtir.
Plutôt mourir que de laisser ce prince exotique l’arracher au travail auquel elle avait consacré sa vie ! Tout ce qu’il lui fallait, c’était une chance de prouver qu’elle pouvait encore se rendre utile sur place. Après tout elle gérait ce haras, et plutôt bien, depuis cinq années maintenant, exactement depuis ses dix-sept ans, et l’époque où son père s’était laissé aspirer par le chagrin après la mort de sa mère.
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Comment sauver le haras familial de la ruine ? Pour Orla,
la situation est si désespérée qu'elle accepte I'incroyable
proposition de mariage du cheikh Karim. Aprés tout,
cet homme qu’elle vient de rencontrer ne souhaite rien
d'autre qu‘une union de convenance, qui lui permettra
d'hériter le royaume du Zafar et de contrer ainsi les
sombres desseins de son pére. En aucun cas il ne sera
question de sentiments entre eux ! Raison pour laquelle
Orla doit a tout prix ignorer le désir qu'elle ressent pour
le prince, a son corps défendant...

Un mariage sous contrat, une union de convenance :
ils avaient tout prévu... sauf de tomber amoureux !
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